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commne utt avocat petit aspirer àt devenir solliciteur ou pro-
cureur-général et renîdre daus l'occupation de cette clharge des
services àgaésa ses compatriotes. Veut-on se convaincre
que je dis v'rai ; qlue l'un aille on Angleterre. Oit verra là,

qeles meilleurs agriculteurs se renceontrent dauns la plus haute
clsse de la société. On verra làt, les Lords Anglais, gradutés
d'Oxf'ord et de Camibridgc protéger de toutes leurs forces
l'agriculture dans leurs parlements et ne pas craindre qu'un
les regarde comme des êtres itnférieurs parce qu'ils s'occupent
d'aîgric ulture, parce qu'ils on font lotir première affaire. Si
l'on va on F~rance, en Belgique, on consate la mênme chtose.
Notre agriculture ne sera véritablemnent florissante comme elle
l'est dans ces pays, que lorsque le cultivateur cessera d'être
ignoriant, que lorsque l'honmme instruit et riche ne croira
plus déroger en se faisant agriculteur et consentira à utiliser
ses capitaux. pour le plus grand bien de lru te Cela
ne veut pas dire qjue ceux qui ne sont pas instruits; et qui
sont pauvres ne peuvent être bons cultivateurs. Je le répètej
enîcores une fois, telle n'a jamais été mon idée ; miais ce que
je prétends cest que l'a grieultare ne sera prospère dans notre
pays que lorsque, par des études sérieuses, des hommes
instruits et entreprenants sauront utiliser toutes les forces dit
sol, liui feront produire tout ce qu'il peut produire, et les
meilleuri produits possibles. Lorequ'un cultivateur sattra
traiter ainsi sa tetre, il s'enrichira, sera en état de faire
instruire ses fils qu'il destine à~ l'agricuîlture et ainsi l'on aura
une génération d'agriculteurs parfaits en théorie et cn pra-
tique,. qui sauront utiliser les immenses richesses; maintenant
ignorées et nun utilisées que renferme notre sol, et par là
faitze de notre pays un pays riche et prospère, faire de notre
population, une population ag-ricole-niodè-'le, po.sdant la
science de l'agriculture et sachiant l'appliquer et etn tirer tous
les avantages qu'elle peut offrir.

Ce sujet e!t vaste, et pour le traiter à fond, il faudrait non
pas uit article niais un volume. Cepenidantj espère, dans ces
quelques notes, on avoir dit assez pour ouvrir les yeux de
tous les gens intelligents, agriculteurs ou autres et les con-
vaincre que, pour l'giutrplus que pour n'importe
quelle autre profession, la science est non-seulemient utile,
niais nmême nécessaire, et (lu il n'est nullemient dérogatoire a,.
la haute position sociale il un hommne, quel qu'il soit, de con-
sacrer ses connaissances à l*agriculture.

CORRESPON4DANCE DU JOURNAL
Insectes nomms-Les insectes transmis de Chlsea ont

été reçus ea bonne condition. Il ne m'a pas été difficile de
les reconnaître à. premtière vue, parce qu'ils sont fort comnmuns
ici aussi. Ce sont les Altises, ou plutôt des insectes appar-
tenant -à la tribu des Altises, car aujourd'hui, on leur fait
porter un antre nom. celui de SYSTÈNE. Le genre Sysena',
qui a été formé par Clieviol'ît, ne eompte pas moins de 13
espèctes différentes aujourd'hui sur notre continent. L'espèe
particulière transmise est la Sysiena fs'onlabis, F.tbucius, ou
Systène 1 front roux, ainsi nonmmée, parce que noire de
toutes parts, elle a le front d'un roux plus ou moins prononcé.

Les Alt7ises sont les coléoptères, et sont, par conséquent,
munnis de mâcihoires -1 la bouche, de sorte que, contrairenient
aux punaises qui piquent les feuilles pour cn pomper les sues,
elles rongent et dévorent la substance même des feuilles. En
outre de leurs ailes pour se transporter d'un lieu b.un autre,I
les Altises jouissent encore de la f'acuité de sauter, et sont
pourvues, on conséquence, de cuisszes postérieures très ren-
flées par les muscles très développés qu'elles portent.

L'Altîse à 1'ront roux mesure environ «il <l e pouce. On
la rencontre surtout sur les fèves, les pois, les navets,
le patates, etc. Elle est toujours commune ici, mais ne
cause pas d'ordinaire de dommages appréciables.

Le moyen le plus efficace de faire la guerre aux Altises est
d'induire une planchette de goudron ou do inclasse épaisse, et
dc la promener sur les plantes ; les inscutes en sautant restent
pris dans cette colle, et on lcs détruit ensuite on les écrasant.

L'Altise la plus redoutable ici cst la Dibolia aci'ca, Moel-
slîeimcer, qlui, quoique beaucoup plus petite que la Systène,
f'ait disp.araitre entièrement souvcîîa, les raves, choux, navets,
etc., du mionent qu'ils miontrent leurs feuilles.

L'ABBÉ PRtOVANCHER.

Culture des terres nouves.
ITOisiet'.-Aytint aclieié une terre l'an dernier, et vouilant la cul-

tirer aitant que possible suivant les règles de l'agriculture; je
dviirerais avoir certains conseils que je vous prie de me donner.
J ai f *iuî f..àre 2u .'rîperits du terre tui auqaerficie, et au printemps je les
ai cnsemencés, niais je n'ai pins nue rZcolte aussi belle que je m'y
attendaius, je crois qu'il en dépend de ce que le terrain W'est pas
défoncé, car ce terrain est conmposé comme sait: il y a sur la 5urface
4 ou 5 puces dl épaisseur de terre jaune et de terre noire; enîsuite
nouas trouvons une couche oi anùiguc î.rgitl quit est trè~s-dure et d'une

e-,iird'env...,n -t À C poucs, pitt.à, au-dessous, nlous trouvons la
terre it grain t.

X-* iîîerais ruvoir s'il sentit prZférable d'avoir des cluarrues assez
lourdes pour défoncer cet tîrdigue afit de pouvoir faire ameublir cette
terre par la gelée.

Veuillez dune a il vust pilait mi informer ail je trouverais ces charrmes
et le pris~ .ji viles Cosatulèt, et l.1 gruszieur 41(i ellcs doivent avoir pour
défoncer ce terrain-là.

Sharou'nega, 1P. Q.
Répuunsc.- uposii ons uue cette terre a été ensemencée à la

herse pendant plusieurs anites, jusqu'à% ce que les 'lranches aient
repousse, et qu elle a étu apîpauvrie faute de paccage sufl'isant. Mlal-
hcuiicusement, la p.lupart des terres neuves dans notre proiince sont
ainsi endomnmagées. Dans tuiites les terres neuves, on devrait, dès la
première semence de grain, ajouter une bonne semence de graines de
mil et de trèfle; on obtient ainsi d'excellentes lurairies, de magnifiques
1uafturnges; la terre se fait, les racines des souches pourrissent et
quant, alî'rés uelues nonces, on fait la terre, on obtient de très-fortes
rucuItes qui peuvent se cuiirier indu.fiuimcnt avec de bons soins et
une rotation qui ramène les p)rai-ies et les p.'turage3 après quelques
récoltes de grain.

Dans le cas actuel il faut ltaouirer de 7 -1 8 pouce>, seulement, ce
qui donnera un ou deuix pouces d'argile à me-langer avec la terre
jaune et bouire. Ce laWur doit tire fait a 1 automne, il ne faut pas
u,,blier danppruoudir les ra.e:s au uocn de deux sillons de charrue
dans le sous-sol, comme dans la figure ci-jointe. Au printemps il
faudra herser très-é:nergiquement.

Toute ~ ~ chre-itetbe ntrepur aorrd

ut e ceharrues udte bientrre pourraé lab eor e cier,

moyennant $14 prise à' Montréal.

Betterave à sucre.
M4. le lblacleur.--Vous savez sans doute qu'un grand proujet de

culture de Betteraves est maintenant sur le tapis agricole, dont le
but est détablir ici, dans les cantons de l'Est, des sucreries sur le
modèle de celles de France et de 1'Allemagnr. Nous devrions accepter
toute amélioration, quelque soit la source d'où elle émane, pourvu
que nous y voyions un pîrogrès, petit dans son comamencemenit peut-
ètre, mais toutefois progressif. Ainsi, Monsieuîr le Rédacteur, je
voudrais vous demander quelques questions sur un sujet si important
pour les cultivateurs des Iflatic3 lerres de Compton et de Stanstead.

Io. N'est-cc las que les terres calcaires et graveleuses, en général,ne sont pis adaptées à la culture des betteraves, des carottes et desInavets à cause des obstructions qui se trotuveî'lt dans ces terres etn
[forme de gravois et pierrailles
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